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L e ministre de l’industrie 
a annoncé une produc-

tion pharmaceutique qui 
devrait atteindre les 4 mil-
liards de dollars durant l’an-
née 2024 contre 3,56 mil-
liards de dollars en 2023, 
soit une augmentation de 
12,35 %. Cela devrait s’ac-
compagner d’une diminu-
tion des importations de 
médicaments de 22,66 %. 
Le secteur en évolution, 
avec une ambition affichée 
d’assurer la sécurité sani-
taire en réduisant les im-
portations et en augmen-
tant la production, a ainsi 
fait l’objet cette année de 
l’émission d’un timbre poste 
de 25.00 DA dédié à l’in-
dustrie pharmaceutique na-
tionale. Un événement qui 
méritait d’être souligné. 
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Modernisation du système de santé, et dossier électronique du malade  

Un meilleur accès à l’information et un impact économique positif  

Baromètre e-santé, évaluation et attentes des algériens  

98,3 % des personnes acceptent de partager leurs données avec le médecin 

A lors que la e-santé est une prio-

rité pour le gouvernement, lors 

du salon ICT Maghreb 2023, c'est la 

journaliste santé Djamila Kourta, qui 

présentait, lors d'une conférence, les 

résultats préliminaires d'une enquête 

sur le baromètre E-santé en Algérie. 

Les chercheurs ont tenté de répon-

dre aux problématiques sur la per-

ception qu'ont les Algériens sur la e-

santé, sur les acteurs de tels projets 

et leur perception des changements 

que cela implique, la connaissance 

du public sur les objets connectés, la 

collecte et le partage des données. 

Cette enquête baromètre avait deux 

objectifs, l'un portant sur l'évaluation 

de la perception des Algériens de la 

digitalisation et de l'usage des outils 

de santé connectée, l'autre sur 

l'identification des attentes et des 

craintes liées à ces outils. Ainsi, 

1.000 personnes, dont 20 % de pro-

fessionnels de la santé, ont répondu 

à un questionnaire mis en ligne. En 

(Suite page 2) 

L a modernisation du secteur de la 

santé dans notre pays, a été in-

troduite avec la nouvelle loi santé de 

2018 et le dossier médical informati-

sé. Le ministre de la santé, qui évo-

quait le dossier électronique du ma-

lade (DEM), en présentait une ver-

sion dans laquelle figurait le numéro 

d'identification nationale du patient 

qui devrait en faciliter le suivi. C'est 

la loi santé 2018 qui le mentionne 

dans l'article 26 "Tout patient doit 

disposer d'un dossier médical au ni-

veau national." Le terme 'dossier' est 

aussi retrouvé dans l'article 292 de 

cette même loi, qui en précise quel-

ques éléments, dont la forme techni-

que et les émetteurs : "Les structures 

et les établissements publics et pri-

vés de santé, sont tenus d’établir et 

de mettre à jour pour chacun des 

patients le dossier médical unique 

informatisé." Les textes d'applica-

tions devraient apporter plus de pré-

cision sur la transition du dossier au 

format numérique.  

En Europe, le dossier patient porte 

différentes appellations. En Belgique, 

c'est le Dossier Médical Global 

(DMG) qui est ouvert et géré par le 

médecin généraliste. En France, on 

parle de Dossier Médical Partagé 

(DMP), qui est le point d'entrée des 

professionnels de santé (PS) qui les 

consultent ou les alimentent. En 

Suisse, c'est le Dossier Electronique 

du Patient (DEP) pour lequel le pa-

tient décide quel PS peut y avoir ac-

cès. Les objectifs du dossier électro-

nique portent sur 1/l'amélioration de 

la qualité des soins, car il devrait per-

mettre aux PS d'accéder rapidement 

à des informations complètes et pré-

https://www.inami.fgov.be/fr/themes/soins-de-sante-cout-et-remboursement/facilites-financieres/dossier-medical-global
https://www.ameli.fr/medecin/sante-prevention/dmp-et-mon-espace-sante/dossier-medical-partage/dmp-en-pratique
https://www.dossierpatient.ch/professionnels
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cises sur les patients, améliorant la prise de déci-

sion médicale. 2/La continuité des soins qui est 

assurée à travers une coordination entre les diffé-

rents PS. 3/La sécurité des patients grâce à une 

réduction du risque d'erreurs médicales par l'ac-

cès aux infos santé à tout moment et enfin 4/ l'effi-

cacité du traitement et des procédures administra-

tives. La mise en place du dossier électronique 

relève de la Sécurité Sociale en Belgique (INAMI) 

et en France (AMELI) alors qu'en Suisse, c'est le 

Conseil Fédéral via l'Office Fédéral de Santé Pu-

blique (OFSP). Les principales contraintes ren-

contrées lors de la mise en place des dossiers 

électroniques ont porté sur la confidentialité et la 

sécurité des données, notamment contre les ac-

cès non autorisés. L'interopérabilité des systèmes 

informatiques a été un challenge afin de permettre 

aux différents intervenants de communiquer effica-

cement entre eux.  

La résistance aux changements des PS a été ac-

compagnée par des campagnes de sensibilisation, 

des formations, des encouragements à l'utilisation 

de ces systèmes avec assistance technique, voir 

des incitations financières, notamment pour les 

établissements de soins.      

(Suite de la page 1) 

Littératie en santé : 

Capacité de compréhension des informations en lien avec la santé chez les étudiants                                              

E n référence à Green cité par Gatto et Raves-
tein (2003) l’éducation à la santé est  

« Toute combinaison de méthodes d’apprentissa-
ge destinée à faciliter l’adoption volontaire de 
comportements conduisant à la santé ». 
  
Pour illustrer cela, nous nous référons à un article 
publié par l'enseignante chercheuse Nawal Bou-
dechiche dans la revue algérienne d'anthropolo-
gie, Insaniyat n°80-81 de septembre 2018, (lien). 
Elle rapporte les résultats d'une étude réalisée au-
près d'étudiants pour évaluer leurs connaissances 
en matière de littératie en santé (d'après leurs pro-
ductions verbalisées), des informations dont ils 

disposent à propos de l'obésité. La chercheuse 
conclut  « Les connaissances des causes et des 
conséquences de l’obésité sont appréhendées par 
les étudiants et l’agir qui devrait en découler est 
façonné sur la base de ces connaissances en tant 
qu’armature contre les représentations sociocultu-
relles inadéquates par rapport aux données de la 
recherche scientifique dans le domaine ». 
 
En d'autres termes, la problématique des connais-
sances en santé au sein du groupe étudié (des 
étudiants), est que les acquis influent sur ces étu-
diants de manière non cohérente avec les don-
nées de la recherche scientifique en santé.  

Baromètre e-santé, évaluation et attente des algériens 

98,3 % des personnes acceptent de partager leurs données avec le médecin 

matière de partage des données personnelles, les 

résultats rapportaient que 92,28 % des sondés ac-

ceptaient que le médecin accède à leur dossier 

médical électronique, tandis que 86.76 % des son-

dés ne s'opposaient pas au partage de leurs don-

nées santé avec les autres professionnels de san-

té. La grande majorité des sondés étaient favora-

bles aux outils numériques, lesquels selon eux, 

permettaient d'améliorer le parcours de soins 

(95.59 %), la qualité des soins (91.91 %), le gain 

de temps pour les soignants (97.06 %).  Chez les 

professionnels de la santé (PS), 97.50 % d'entre 

eux estiment que les nouvelles technologies per-

mettront une prise de décision thérapeutique plus 

sereine et plus éclairée, qu'elles permettront éga-

lement de renforcer leurs compétences et leurs 

qualifications pour 85 % des sondés, qu'elles leur 

permettront de gagner du temps (97,5 %). La faci-

lité de la prise de rendez-vous pour les patients via 

des applications est un élément qui a été noté 

chez 97,5 % des PS.  

(Suite de la page 1) 

https://pharmainvest.dz/articles/
https://www.insaniyat.crasc.dz/pdfs/n80-81-boudechiche.pdf
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Portrait de pharmacienne : Samira BENDEDOUCH d’Oran,  

« L’aperçu d’un long parcours, un récit livré en toute humilité, » 

http://pharmainvest.dz/ 

S i ses parents sont tlemcéniens, Samira 
Bendedouch, a vécu à Sidi Belabbes jus-

qu'à l'âge de huit ans avant de retrouver pour 
le reste de son parcours, Oran El Bahia, la 
ville de son enfance. Elle y vivra le reste de 
son parcours, avec un passage à Alger durant 
ses études universitaires où se trouvait la seu-
le faculté de pharmacie du pays. Son parcours 
scolaire s'est fait durant la colonisation du 
pays, où la famille Bendedouch suivait les 
affectations du père, secrétaire de justice. Les 
vacances estivales n'étaient pas encore an-
crées dans les traditions, avec cependant de 
rares sorties en autocar vers 'la mer Blanche' 
en référence à la couleur claire que prend la 
Méditerranée sous la lumière du soleil. Aussi, 
parmi les loisirs dont elle disposait à cette épo-
que, pour une jeune fille de son âge, lorsque 
les obligations ménagères étaient accomplies, 
figurait la lecture, notamment durant l'été, où 
les livres, souvent d'auteurs américains et an-
glais, s'échangeaient entre amies. Plus tard, 
sa passion pour la lecture lui 
fera découvrir de formidables 
auteurs algériens. Samira a eu 
cependant la chance de pou-
voir s'inscrire au conservatoire 
d'Oran, où elle s'initia au solfè-
ge, puis au piano sur des parti-
tions de musique classique. Sa 
culture tlemcénienne l'amène-
ra, par la suite, à savourer la 
musique andalouse et ses sub-
tilités. Une sensibilité qui lui 
fera inscrire sa fille au niveau 
de l'association culturelle et de 
musique traditionnelle Nassim 
El-Andalous d'Oran, une école 
de musique andalouse où on 
retrouve parmi les membres 
fondateurs Dr Yahia et Belka-
cem Ghoul. Elle vivra enfant, les affres de la 
guerre d'Algérie durant le colonialisme qui 
faisait subir les pires traitements à la popula-
tion dite 'indigène'. Même si les parents qui 
souffraient de l'injustice de l'occupant, étaient 
réservés sur le sujet, la jeune Samira percevait 
cette ségrégation avec une forme d'injustice. 
Cette perception s'intensifiait lorsqu'elle se 
rendait avec sa famille à Tlemcen. Elle entrait 
dans une ville, avec des fils barbelés dissémi-
nés partout dans la cité antique, accentuant le 
contraste avec la région d'Oran, une ville qui 
comptait de nombreux Européens. A ce mo-
ment, la capitale Zianide était quadrillée par 
les militaires de l'armée coloniale, qui procé-
daient à des fouilles fréquentes des Algériens. 
Le cauchemar ne s'arrêtait pas là. Les séjours 
de notre jeune enfant se faisaient au rythme 
des incursions de ces militaires, qui se fai-
saient souvent par les terrasses du quartier 
d'El Qalaa aux habitations typiques et mitoyen-
nes qui communiquaient par les terrasses. Les 

soldats transgressaient la sacralité des de-
meures de ces familles, pour procéder à des 
fouilles aussi barbares que leurs auteurs. Les 
hommes étaient plaqués au mur, les bras ten-
dus, impuissants face aux pistolets-mitrailleurs 
MAT 49 et autres armes à feu. Samira Bende-
douch, actuellement en retraite, nous en repar-
lera comme "d'une terreur perpétuelle vécue". 
A la veille de l'indépendance, Samira se sou-
vient de l'atmosphère insurrectionnelle qui 
régnait dans le collège d'Oran qui venait d'être 
envahi par des jeunes colons surexcités parti-
sans de l'Algérie française qui scandaient des 
slogans dans une ambiance menaçante. La 
directrice s'était interposée pour protéger ses 
jeunes élèves algériennes de cette masse 
hystérique. Son père, qui avait été la cible de 
l'OAS (Organisation armée secrète coloniale), 
avait dû mettre sa famille en sécurité à Tlem-
cen, où les Européens étaient moins nom-
breux. Ses parents, soucieux de préserver la 
scolarisation de Samira, l'inscrivirent à Tlem-

cen alors que leur sort les avait 
contraints à s'expatrier momen-
tanément au Maroc. Pour elle, 
le concept de 'bienfaits de la 
colonisation', reflète en réalité 
une volonté d'annihiler la cultu-
re des Algériens pour leur im-
poser un modèle étranger. 
Ainsi, on devine la douleur de 
Samira qui s'est vue imposer 
par l'occupant, une langue qui 
n'était pas la sienne. Elle re-
grette de ne pas avoir pu ap-
prendre la langue de ses ancê-
tres au cours de sa scolarité, 
une langue riche et majestueu-
se à la calligraphie artistique, 
gardienne d'une immense litté-
rature. La langue scientifique, 

philosophique et poétique de l'âge d'or islami-
que. Une langue d'une rare splendeur, capable 
d'exprimer avec élégance, les émotions dans 
leurs multiples nuances. Avec beaucoup de 
ténacité, pour s'approprier la langue arabe, 
elle s'inscrira pour suivre des cours avec les 
difficultés cognitives que ne rencontrent pas 
les jeunes enfants. Samira a également été 
affectée par le contenu des programmes d'his-
toire imposés qui n'avaient rien à voir avec sa 
propre histoire et celle de ses ancêtres, rédui-
sant à néant, une civilisation millénaire, faisant 
croire aux enfants algériens, qu'ils sortaient du 
néant. Plus tard, notre pharmacienne, à la 
recherche de son identité mue par la volonté 
de savoir, se plonge dans la lecture de l'histoi-
re de son pays qu'elle découvre enfin dans 
toute sa splendeur, à travers les nombreux 
ouvrages publiés. Elle découvre un passé qui 
remonte à la préhistoire à travers les nom-
breux sites archéologiques, traversant le 

(Suite page 4) 
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« L’aperçu d’un long parcours, livré en toute humilité » 

« Le concept de ‘bienfaits’ de la colonisations était en fait fondé sur une inhibition des Algériens » 

Mohamed Mansouri Benslimane ancien directeur du LNCPP, 
Abdellah Serrar (Batna), Kamal Kezzal (professeur en micro-
biologie), Barkahoum Alamir directrice du CNT, Waffia Akka-
che, Farid Benhamdine (SAP) et bien d’autres. Elle obtient 
son diplôme en 1971. Souhaitant rejoindre le secteur de l'in-
dustrie pharma, elle sera recrutée à l'unité PHARMAL BIO-
TIC. Quelque temps plus tard, le directeur, M. Lemkani, dans 
l'esprit du renforcement des compétences de ses cadres 
pharmaciens, leur proposa une formation à l'étranger dans le 
secteur industriel. Samira Bendeddouch ne pouvant suivre 
cette formation, dut démissionner. Elle rejoint alors l'Institut 
Pasteur d’Alger qui avait déjà fait appel à elle, notamment en 
raison de ses performances en bactériologie. Elle y restera 
une quinzaine d'années, suivant en parallèle les cours de 
l'Institut où elle obtiendra les CES biochimie, hématologie, 
immunologie, parasitologie, bactériologie. Elle obtient son 
DEMS en 1979, et devient l'une des premières spécialistes 
de santé publique assumant également des fonctions d'ensei-
gnement. L’affectation à Oran en 1986 de son mari, fonction-
naire dans une grande entreprise publique, fut l' occasion 
pour elle de rejoindre le laboratoire d'immunologie et de bac-
tériologie de l'hôpital pédiatrique de la ville pour quatre an-
nées au cours desquelles elle poursuivra son rôle d'ensei-
gnante de parasitologie à la fac de pharmacie d'Oran. Une 
nouvelle affectation de son époux, l'amène de retour à Alger, 
où elle sera recrutée à l'hôpital de Kouba flambant neuf et y 
restera jusqu'en 1991, année de son installation en libéral à 
Misserghine dans la wilaya d'Oran. Elle nous confie que si le 
laboratoire lui manquait en tant que biologiste, ce fut cepen-
dant une belle expérience de contacts humains avec les pa-
tients, qui portaient beaucoup de considération aux blouses 
blanches. Lors de son installation en 1991, elle rejoindra 
l'UPO - l'Union des Pharmaciens de l'Ouest, avec parmi les 
fondateurs messieurs Brachni, Bejaoui et Menouar qui invite-
ront Samira à intégrer le bureau où elle sera élue présidente. 
Madame Bendedouch évoque les bilans de l'UPO de 1996 à 
1998 qui mentionnent les actions réalisées. On y retrouve les 
dossiers des impôts, le non-respect des installations, la pro-
priété de l'officine, le monopole des produits biologiques, la 

vente des produits vétérinaires en officine, les vignettes non 
conformes envoyées par rouleaux par les PHARM, les pro-
duits retirés, la discrimination dans la distribution des médica-
ments par les PHARM, entre le secteur privé et le secteur 
étatique, la non-application de la marge de 33 % par l'Institut 
Pasteur. L'UPO avait aussi élaboré un plaidoyer pour la mise 
en place du 1er conseil de l'ordre des pharmaciens, après sa 
dissolution et participa à l'organisation des premières élec-
tions. En 1996, elle est invitée par S'Oad Hamrour Abbas, sa 
camarade de promotion, à participer à la fondation du SNA-
PO et elle contribuera à l'installation des bureaux de l'Ouest 
du pays. Son constat sur la profession est corrélé à l'évolution 
de la société algérienne, avec cependant et heureusement 
des pharmaciens consciencieux qui font honneur à la phar-
macie. Elle rejoint l'hypothèse selon laquelle la profession est 
victime de son modèle économique, où les revenus sont in-
dexés uniquement sur des opérations commerciales. Elle est 
favorable à une évolution qui intégrerait un modèle hybride 
avec des revenus sur les prestations offertes par les offici-
naux et pris en charge par la sécurité sociale, notamment 
dans le cadre des services liés à la santé de la nouvelle loi 
santé. En 2014, Samira Bendeddouch décide de se plonger 
dans les beaux-arts en s'inscrivant au cours dédié à la peintu-
re, dans une sympathique ambiance entre amies. Leur enca-
dreur laisse libre champ à leur expression artistique, sans les 
insérer dans un courant quelconque. Elle se retrouve dans un 
atelier baigné par l'odeur de la peinture fraîche, face à un 
chevalet sur lequel est posée une toile, prête à recevoir le 
fruit de ses sensibilités, sans limite ni contrainte. Cette liberté 
d'expression sans filtre, qui lui a ouvert les portes de sa pro-
pre exploration, l'a amenée à réaliser de nombreuses peintu-
res. Son talent a été mis en valeur par le bureau local du 
SNAPO, qui l'avait invitée à exposer lors d'une journée syndi-
cale. Une de ses œuvres avait été retenue pour être offerte à 
une personnalité du CNES  - Conseil National Economique et 
Social, présente lors de l'événement. 
 
Voici un aperçu du long et riche parcours de Samira Bende-
douch, qui nous a été livré avec beaucoup d'humilité. 

temps avec les diverses civilisations, dont 
l'époque numide avec ses héros qui ont 
combattu les envahisseurs. Puis ont suc-
cédé les siècles des lumières islamiques 
avec leurs splendeurs produisant une ef-
fervescence remarquable dans les domai-
nes de la culture, des sciences et de l'éco-
nomie à l'époque médiévale, à un moment 
où l'Europe était soumise à une fragmen-
tation politique importante et à des dispari-
tés économiques et sociales. Elle décou-
vre avec une certaine fierté, les civilisa-
tions Almoravides, Almohades puis celle 
des Zianides dont la capitale Tlemcen 
était surnommée la 'Perle du Maghreb' 
avec son université la médersa Tachfinia 
fondée en 1320 qui attirait des étudiants 
de nombreux pays et où l'on enseignait 
l'astronomie, les mathématiques, la méde-
cine, le droit et la théologie. Les artisans 
tlemcéniens étaient réputés pour leur maî-
trise des bijoux, des tapis et de la cérami-
que ou mosaïque de faïence connue sous 
le nom de zellige ou zellaij formant de 
magnifiques décors que l'on retrouve dans 

le palais du Mechouar et certaines mos-
quées du 13e siècle de Tlemcen. Samira 
évoque la généalogie de sa mère, au nom 
qui résonne le Bosphore avec des origines 
qui remontent à Canakale, à proximité de 
la mythique Troie sur le site de l'actuelle 
Hisarlik au sud d'Istanbul. Lorsqu'elle quit-
te Sidi Bel Abbes à huit ans pour rejoindre 
Oran avec ses parents, elle poursuivra sa 
scolarité jusqu'au baccalauréat math Elem 
qu'elle obtient en 1967. Son choix univer-
sitaire se fait alors vers la pharmacie, se-
lon les recommandations familiales, pro-
bablement appuyées par un cousin phar-
macien en exercice à Oran, chez lequel 
elle réalisera plus tard, divers stages prati-
ques au cours de son cursus.  
C'est donc à la Fac d'Alger qu'elle se ren-
dra, seule université du pays qui formait 
les pharmaciens. Ce sera pour elle un 
parcours universitaire passionnant réalisé 
entre 1967 et 1971 qu'elle ne regrettera 
pas. Samira, étudiante assez timide, était 
camarade de promotion de S'Oad Abbas 
Hamrour ancienne présidente du SNAPO, 


